Pourquoi une journée "En ville, sans ma voiture !" ?


C'est pourquoi la journée "En ville, sans ma voiture !" a pour objectif global de favoriser la prise de conscience collective quant à la nécessité d'agir contre les nuisances générées par la croissance du trafic motorisé en milieu urbain. De fait, il ne s'agit pas seulement de lutter contre la pollution atmosphérique ou contre le bruit mais aussi d'améliorer la qualité de vie en ville.

Une telle opération s'articule donc autour de trois types d'actions visant à :
- encourager l'usage des modes de transport et de déplacement alternatifs à la voiture particulière,
- sensibiliser et informer les citadins sur les enjeux liés à la mobilité durable en ville et sur les risques liés à la pollution,
- montrer la ville sous un autre jour grâce notamment à un trafic motorisé réduit au sein de périmètres réservés.

C'est l'occasion pour toutes les villes participantes de montrer combien les enjeux liés à l'environnement les concernent. L'opération leur permet tant de s'exprimer sur le sujet que de donner l'occasion aux citoyens de témoigner, par leur intérêt et leur implication, de leur soutien en faveur de mesures pour une plus grande qualité de vie en milieu urbain. Car offrir à tous les moyens de se déplacer autrement, c'est nécessairement repenser le partage de la voirie. Ainsi, "En ville, sans ma voiture !" est un moment unique dans l'année où les élus municipaux peuvent tester in situ leurs politiques de transport.
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En quoi consiste la journée "En ville, sans ma voiture !"?

La réussite d'une telle opération à l'échelle européenne, si elle implique la mobilisation du plus grand nombre possible de pays et de villes, nécessite également l'homogénéité des dispositifs mis en place.

C'est pourquoi, dans chaque Etat membre, des coordinateurs nationaux (ministères et/ou agences de l'environnement ou de l'énergie, associations de protection de l'environnement...) ont un rôle fédérateur, assurant à la fois la cohérence du message politique, la définition d'une méthodologie commune, l'organisation de la communication nationale et la diffusion auprès de toutes les villes participantes d'outils techniques et de communication développés en liaison avec l'ensemble des partenaires européens du projet.

Sur le plan local, chaque ville ou agglomération participante met alors en oeuvre sa propre opération "En ville, sans ma voiture !" en mobilisant le plus largement possible les citoyens mais également les acteurs socio-économiques tels que commerçants, entreprises, associations, établissements scolaires, etc.

Concrètement, plusieurs rues des villes sont interdites à la circulation : ainsi, on peut réapprendre le plaisir d'une promenade dans sa propre ville, en toute quiétude. Mais cela permet également de faire des relevés comparatifs sur la qualité de l'air, les nuisances sonores ou la réduction du trafic automobile pendant l'opération et en temps ordinaire. Les résultats sont globalement significatifs, puisqu'ils montrent des améliorations sensibles dans chacun de ces domaines.

Le 22 septembre 2000 : une réussite aux couleurs de l'Europe


70 millions d'Européens concernés

La journée "En ville, sans ma voiture !" du 22 septembre 2000 a concerné beaucoup de villes moyennes mais également des capitales régionales et nationales, ce qui a permis de toucher des millions de personnes. Et notamment dans une dizaine de pays où plus du quart de la population nationale a été invitée à participer à l'événement : les 215 villes espagnoles détiennent le record, représentant plus de 45 % de la population nationale mais la journée irlandaise, avec seulement cinq villes participantes, s'est adressée à 40 % des habitants du pays.


Une satisfaction massive
Une enquête d'opinion menée dans 6 villes européennes montre que 81 % des participants considèrent l'opération comme une bonne idée, et que 82 % souhaitent la voir renouvelée. C'est donc une initiative qui correspond aux attentes des citoyens, qui montrent ainsi leurs préoccupations en matière de problèmes de pollution et de qualité de vie urbaine.


De nouveaux thèmes ont été développés
Le covoiturage a par exemple été un thème important du 22 septembre 2000. Ce mode de déplacement - qui consiste, pour plusieurs personnes, à se regrouper pour effectuer un même trajet, par exemple entre le domicile et le lieu de travail - est encore peu répandu et paraît parfois difficile à mettre en oeuvre. Ainsi, dans de nombreuses villes, des parkings spéciaux étaient mis à disposition, souvent gratuitement, pour favoriser le recours au covoiturage parallèlement à des actions d'information et présentation de nouvelles mesures comme des parkings spécifiques servant de point de rencontre entre conducteurs et passagers.

Des mesures permanentes ont été instaurées
Un peu partout, la journée a été l'occasion d'annoncer et d'inaugurer des mesures permanentes parfois importantes : nouvelles lignes de bus, sites propres, pistes cyclables, zones piétonnes, parking à vélos ou pour le covoiturage, programme pour l'accessibilité des personnes à mobilité réduite, etc.

Un espace urbain rendu aux habitants
"En ville, sans ma voiture !" est un moment sans commune mesure pour permettre aux habitants de redécouvrir leur ville et de se réapproprier leurs rues. La plupart des communes ont donc organisé des manifestations culturelles, sportives ou encore commerciales pour donner à cette journée un aspect convivial et inhabituel qui favorise cette redécouverte des villes et de leur patrimoine par les habitants.

Les commerçants se sont impliqués
De nombreuses villes ont misé sur des manifestations commerciales exceptionnelles de façon à assurer une animation et un flux de chalands au sein du périmètre réservé et recueillir ainsi une plus grande adhésion de la part des commerçants qui se montrent souvent parmi les plus hostiles à l'opération.

De façon générale, les villes qui ont associé les commerçants très en amont dans l'organisation de la journée sont aussi celles qui ont effectivement recueilli le plus fort taux d'adhésion de leur part.

Des transports publics économiques et efficaces
Pour donner naissance à de nouveaux comportements, les transports publics présentent des atouts incontestables : les infrastructures et les lignes existent à des degrés certes variables selon les villes et les pays ; les habitudes également, même si celles-ci relèvent parfois de pratiques occasionnelles. L'opération "En ville, sans ma voiture !" constitue ainsi une excellente occasion de les remettre sur le devant de la scène.

Le 22 septembre 2000, plusieurs types d'actions ont eu lieu un peu partout autour des transports collectifs, ce qui témoigne de leur importance dès qu'on envisage de circuler dans une cité moins soumise à la domination de la voiture particulière. Leur succès est d'ailleurs indéniable, tout comme a pu l'être la marche à pied ou le vélo.


Qualité de l'air : des résultats à confirmer
La pollution atmosphérique est devenue ces dernières années l'une des principales préoccupations environnementales des Européens tandis que la circulation automobile est vécue comme la première nuisance de leur cadre de vie. Elle entraîne la dégradation globale de leur qualité de vie qu'il s'agisse du bruit et de la pollution de l'air ou du stress lié à un trafic trop dense, des risques d'accident, etc.

Participer à la journée "En ville, sans ma voiture !" supposait d'organiser des mesures de la qualité de l'air au sein du périmètre réservé, si possible en plusieurs endroits, mais également à sa périphérie immédiate ainsi que sur les grands axes extérieurs.

Ce jour-là, au sein des périmètres réservés certains types d'émissions (CO, NOx) ont connu une nette régression même si une telle affirmation cache de fortes disparités. Les agglomérations ont en effet le plus de difficultés à prouver l'impact de la journée puisque le trafic reste dense en périphérie. Par ailleurs, une zone de forte pollution ne peut se résorber sur une seule journée.


Nuisance sonore et qualité de vie
Limiter voire supprimer la circulation routière en centre ville a un fort impact sur le bruit : c'est un phénomène qui se confirme partout où des mesures ont été enregistrées. Le trafic crée un fond sonore qui éclipse tous les autres bruits de la ville. Ainsi, si les mesures indiquent une baisse de l'ordre de seulement 3 Db (A) dans le périmètre réservé, ce sont les animations festives et les passants qui sont les responsables du bruit et non plus les voitures ! Les habitants ont très souvent été sensibles à "l'absence" de bruit et aux longues plages de silence rompues seulement par le passage des transports publics urbains. La baisse moyenne enregistrée est de l'ordre de 5 Db (A), ce qui représente une diminution de presque la moitié du niveau sonore et est donc largement suffisant pour donner aux habitants un sentiment de confort inhabituel.


Une journée pour apprendre
La journée "En ville, sans ma voiture !" offre une véritable dimension pédagogique auprès de la population. Elle est conçue comme un moment important pour informer sur l'environnement en ville et sur la mobilité durable. La plupart des villes a installé au sein du périmètre réservé des stands d'information où divers documents sur le sujet étaient disponibles ou bien ont organisé expositions et tables rondes pour attirer l'attention sur les enjeux liés aux déplacements et à la mobilité.

De nombreuses expositions ont également eu pour thème les véhicules moins polluants, avec des démonstrations de voitures électriques tandis que des tracts et des dépliants pour encourager le recours aux transports publics ont été distribués en nombre

Comment participer à la journée "En ville, sans ma voiture !" ?

Chaque ville européenne peut participer à la journée «En ville, sans ma voiture !» dès lors qu'elle s'engage à respecter une charte (PDF 28 Ko) élaborée en concertation avec les différents partenaires nationaux et européens du projet ou, le cas échéant, une charte qui a été adaptée aux contraintes nationales d'un pays qui souhaite renforcer les mesures à mettre en oeuvre.

Outre la délimitation d'un périmètre réservé, le respect de la date du 22 septembre et une offre renforcée de transports alternatifs, les villes participantes mettent en place les moyens nécessaires pour informer les habitants des modalités pratiques de l'opération et les inciter à renoncer ce jour-là à l'usage de la voiture.

Bien sûr, le cahier des charges - européen ou national - permet à chaque ville d'adapter l'opération à sa configuration et à ses contraintes locales en mettant en oeuvre des actions concrètes (nouveaux horaires de bus, aménagement de pistes cyclables, mise à disposition de véhicules plus propres, etc.).

Enfin, des mesures de trafics, de qualité de l'air, de bruit, d'impact sur l'opinion publique, etc. doivent permettre de quantifier l'impact de la journée dans chaque ville partenaire pour qu'un bilan local, national et européen de la campagne puisse être dressé.
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Les sources de pollution de l'air
L'incidence des pluies acides
Les transports polluent
Les conséquences de l'effet de serre
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Les sources de la pollution de l'air extérieur sont nombreuses

Les sources de pollution de l'air sont multiples. Elles peuvent être d'origine naturelles (volcans, pollens, etc.) et appartiennent alors aux cycles de la vie et de la matière ou provenir des activités humaines. La Directive européenne 96/62/CE les recense et établit à l'échelle européenne un cadre pour des mesures nationales, régionales et locales, destinées à améliorer la qualité de l'air ambiant.

Pour conserver son rendement actuel, l'agriculture utilise nombre d'engrais et d'insecticides qui participent à la pollution de la nature. La digestion et les déjections des animaux d'élevage sont une importante source de méthane (CH4), un gaz qui participe à l'effet de serre.

L'homme utilise beaucoup de combustibles: pour se chauffer, obtenir l'énergie nécessaire à la production industrielle ou se débarrasser de ses déchets. Ainsi, l'industrie et les incinérateurs d'ordures ménagères rejettent des polluants dans l'atmosphère, en particulier des métaux lourds, des poussières, etc.
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Enfin, les déplacements, sur route ou dans les airs, sont une source majeure de pollution : à eux seuls, les transports routiers sont responsables de plus de 40 % des rejets de particules en suspension dans 

l'atmosphère. En milieu urbain, ils constituent la principale cause de pollution de l'air

La mobilité augmente
Actuellement, 80 % de la consommation totale de carburants est utilisé par le transport routier. Et il est en augmentation...

Le transport des marchandises a progressé de 7,2 % en 8 ans (1989-1996).

Mais c'est surtout en voiture particulière que les déplacements augmentent : + 9,4 % pour la même période. Les habitudes de vie ont changé, les déplacements sont quotidiens : depuis 1975, la distance entre domicile et lieu de travail a doublé. La voiture est également souvent utilisée pour les activités de loisirs ou d'achats.


Les transports sont de grands polllueurs

Les transports produisent massivement plusieurs polluants, particulièrement nocifs pour la santé. Ils se retrouvent principalement dans l'air que nous respirons, sous formes liquide, solide ou gazeuse.

CO, le monoxyde de carbone : il résulte de la combustion incomplète et rapide, en particulier du carburant pendant les embouteillages. Dans l'atmosphère, il se combine avec l'oxygène pour former du dioxyde de carbone, le CO2. Il est émis en grande partie (64 %) par le trafic routier.

NOx, les oxydes d'azote : ils résultent de la combinaison de l'azote et de l'oxygène de l'air sous une haute température, comme celle du moteur d'un véhicule. Ils proviennent principalement des combustibles fossiles (pétrole, gaz naturel et charbon). Ils polluent sous forme de retombées acides et contribuent au brouillard de fumée, le smog. Leur source principale est le trafic routier (69 %).

CO2, le gaz carbonique ou dioxyde de carbone : toute combustion en engendre. On le trouve en faible quantité dans l'air à l'état naturel, il a d'ailleurs un rôle important pour les végétaux lors de la photosynthèse. Mais actuellement, la consommation d'énergie en produit trop pour que les plantes puissent totalement l'absorber. Il est le principal responsable de l'effet de serre. Les transports en émettent 33 %.

HC, les hydrocarbures : ils résultent d'une combustion incomplète du carburant et de l'huile de moteur, en particulier des moteurs diesel en ville.

Pb, les composés de plomb : ils proviennent d'additifs en plomb contenus dans certaines essences. Ils sont en décroissance rapide depuis que les pots catalytiques ont été rendus obligatoires et que l'utilisation de l'essence sans plomb s'est développée.

Le benzène : il est essentiellement produit par les véhicules à moteur et l'industrie chimique.

Particules : elles sont composées de carbone, d'hydrocarbures, de composants soufrés et de divers composés minéraux ; elles sont tellement petites qu'elles restent longtemps en suspension dans l'air. Elles peuvent être très nocives pour la santé. Ce sont principalement les moteurs diesel qui les rejettent, et le secteur des transports en produit 33 %.

O3, l'ozone troposphérique : c'est un polluant secondaire qui se forme avec certains des polluants cités ci-dessus, sous l'effet du rayonnement solaire. Il se trouve au niveau du sol, à ne pas confondre avec l'ozone stratosphérique, qui est dans l'atmosphère autour de la Terre.
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Les pluies acides brûlent les forêts et les villes

Les transports terrestres participent à la pollution atmosphérique dont les effets sur l'environnement sont principalement les retombées acides locales et l'effet de serre sur l'ensemble de la planète.

Les retombées acides attaquent localement la végétation ou les villes. Ce sont des retombées sèches (gaz, particules) ou humides (pluie, brouillard, neige). Elles proviennent de la pollution agricole, industrielle ou urbaine, et sont dues aux émissions de NOx, de SO2 et de CO. L'agriculture en est la principale source (35 %) mais les transports contribuent également à cette pollution, pour 26 %, en particulier dans les villes.

Les conséquences des pluies acides
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Dans la nature, les pluies acides font dépérir les forêts et mettent en péril la vie aquatique dans les lacs et les rivières. En ville, elles dégradent les façades des édifices et les monuments. Par exemple, on estime que la pollution atmosphérique a davantage endommagé l'Acropole d'Athènes en 25 ans que l'érosion naturelle en 25 siècles.

L'effet de serre contribue au réchauffement de l'atmosphère

L'augmentation de l'effet de serre est une conséquence mondiale de la pollution. De façon naturelle, les gaz à effet de serre emprisonnent une partie des rayons infrarouges du soleil dans l'atmosphère. C'est ainsi que la température moyenne au niveau du sol est d'environ + 15°C. Mais les polluants gazeux renforcent ce phénomène et participent ainsi au réchauffement de la planète. Au cours du XXe siècle, on a constaté un réchauffement de 0,3 à 0,6°C, soit plus que durant les 10 000 dernières années !

Les énergies fossiles fournissent actuellement l'essentiel de l'énergie utilisée, leur combustion produit du CO2, du méthane et des oxydes d'azote qui participent à l'effet de serre. Les voitures et les camions sont une source importante des émissions de polluants, à partir de ces énergies fossiles.

Les conséquences de l'effet de serre
Les conséquences que l'on commence à observer peuvent être dramatiques : élévation du niveau des mers, fonte des glaciers, développement de maladies comme le paludisme, avancée des déserts, modification des cours d'eau, etc.

Les polluants aggravent nos problèmes de santé
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Les polluants des transports se trouvent principalement dans l'air. Leurs effets sur la santé sont variés et dépendent de chaque polluant, mais comme on les respire en même temps, 

il est parfois difficile de les identifier. 

Certains effets sont immédiats, d'autres se manifestent plusieurs jours après l'exposition.

CO, le monoxyde de carbone : il se fixe sur les globules rouges et provoque des troubles respiratoires et cardiaques, des maux de tête, des vertiges, des nausées et des troubles de la vision.

NOx, les oxydes d'azote : ils irritent les bronches et diminuent les défenses immunitaires. Ils augmentent la fréquence des crises d'asthme et favorisent les infections pulmonaires des enfants.

HC, les hydrocarbures : ils provoquent des irritations des bronches et des yeux, et peuvent avoir une action cancérigène.

Pb, les composés de plomb : à fortes doses, ils provoquent des effets neurologiques importants (le saturnisme) ainsi que des troubles de la croissance, de l'anémie, des insuffisances rénales. Cependant, grâce à l'utilisation de l'essence sans plomb, ils disparaissent peu à peu de l'air.

Le benzène : il est cancérigène et a un effet dépressif sur le système nerveux central.

Particules : elles transportent d'autre polluants HC dans les poumons et les muqueuses nasales. Elles sont particulièrement dangereuses pour les personnes asthmatiques et cardiaques.

O3, l'ozone troposphérique : c'est un gaz très irritant. Il altère la fonction respiratoire, il irrite les yeux, la gorge et les poumons, en particulier chez les enfants. Il aggrave l'asthme et les maladies cardiaques.

Les personnes les plus exposées
Certaines personnes sont plus sensibles que d'autres à ces polluants, en particulier les enfants, les personnes âgées, les femmes enceintes et leur foetus, les cardiaques, les asthmatiques, les fumeurs. Les effets dépendent également du temps d'exposition : dans une ville, les personnes qui travaillent dehors sont plus exposées que celles qui sont à l'intérieur.

La route peut tuer !

Les véhicules blessent et tuent chaque année plusieurs milliers de personnes, dont des enfants : sur dix décès accidentels d'enfants, quatre se passent dans un accident de la route. Un piéton tué sur dix est un enfant.

En Europe, chaque année, trois personnes sur mille sont blessées ou tuées dans un accident de la circulation. Les deux tiers des accidents mortels se passent sur les routes et autoroutes en rase campagne, mais la ville présente plus de dangers d'accidents : 

60 % des accidents graves y ont lieu.


Les causes des accidents
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Dans les agglomérations, le trafic automobile est trop important, il reste peu de place pour les autres usagers de la ville (vélos, piétons, etc.), qui se trouvent souvent en danger dans les rues.

Les automobilistes ont un comportement souvent répréhensible : certains ne respectent pas les limitations de vitesse ni les règles de conduite ou consomment de l'alcool avant de prendre le volant.

Les enquêtes d'opinion montrent que la source principale de danger, dénoncée par le public interrogé, est le manque de respect des automobilistes.

La voiture est dangereuse !

La rue est particulièrement dangereuse pour les enfants entre 5 et 9 ans. L'accident survient souvent à proximité du domicile familial, en compagnie des parents (27 %). Plus de la moitié des accidents se passent au moment de la traversée de la chaussée, et dans 35 % des cas, les enfants étaient sur un passage pour piétons.

Les enfants sont plus vulnérables, à cause de plusieurs facteurs : leur taille, qui les empêche de voir et d'être vus ; ils n'ont pas une bonne perception des sons, de la vitesse, ni des images (la vision latérale n'est acquise que vers 8 ans) ; ils n'analysent pas toujours bien les dangers de la rue. C'est pourquoi l'éducation routière est désormais une matière scolaire, afin d'apprendre aux enfants à se protéger.


Le coût des morts et des blessés accidentels
On évalue le coût des morts et des blessés dans un accident de la route en prenant en compte tous les frais, y compris ceux remboursés par les assurances. Pour un pays comme la France (60 000 000 d'habitants), il est estimé à plus de 5 millions d'euros par an.



Les conséquences d'un accident sur un piéton
Les conséquences corporelles d'une collision entre une voiture et un piéton dépendent surtout de la vitesse de la voiture.
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	Vitesse de la voiture
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	Conséquences pour le piéton
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Moins de 20 km/h
Entre 20 et 30 km/h
Entre 30 et 40 km/h
Entre 40 et 55 km/h
Plus de 55 km/h

	[image: image18.png]



		
Contusions légères
Contusions sans gravité
Apparition de cas d'invalidité et de cas mortels
Invalidité et cas mortels fréquents
Presque toujours mortel
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Source : Hôpital de Garches (Hauts-de-Seine), in "La mobilité en milieu urbain : de la préférence pour la congestion à la préférence pour l'environnement", sous la direction d'Yves Crozet, Laboratoire d'Economie des Transports


L'usage de la voiture particulière est en progression
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En milieu urbain, sur cent déplacements, 82 se font en voiture, 12 en transports collectifs, 6 à vélo.

Les transports consomment plus d'énergie que les industries : 35 % de la consommation totale dont 60 % des importations de pétrole !

Mais c'est surtout un problème urbain : 50 % de l'énergie est consommée en ville. De plus, 96 % de l'énergie des transports est issue des produits pétroliers, qui sont les principaux polluants. Cette dépendance risque de poser de sérieux problèmes à long terme, en rendant les transports tributaires d'une production fragile et raréfiée.

L'utilisation des transports croît sans cesse, pour plusieurs raisons : les distances entre domicile et lieu de travail augmentent, les déplacements pour les loisirs ou les achats se multiplient. Et on préfère de plus en plus la voiture à la marche ou au vélo. Un quart des ménages possède deux voitures... En 12 ans (1989-2000), la part de la marche à pied a reculé de 35 %, celle des deux-roues de 55 % alors que celle de la voiture a progressé de 23 %. Les transports collectifs sont restés stables.

En moyenne, on passe 55 minutes par jour dans les déplacements, qui couvrent une distance de 23 km. Le mode principal de transport est la voiture : 2 déplacements sur 3 ! Deux déplacements sur 10 se font à pied, un sur dix en transports collectifs, un sur 20 en deux-roues.

La voiture transportant son seul conducteur n'est pas une légende : le taux moyen d'occupation d'une voiture est de 1,2 personne à bord... Par personne transportée, les performances comparées de consommation d'énergie entre un trajet en voiture particulière ou en transports collectifs connaissent un écart de l'ordre de 2 à 2,5, que ce soit en ville ou dans les trajets interurbains.

Ainsi, le choix se porte majoritairement sur le véhicule le plus coûteux et le plus polluant, la voiture particulière. Conséquence logique, la consommation d'énergie utilisée par les transports ne cesse de croître : son rythme annuel est de + 4 %, elle double tous les vingt ans.

Conduite et consommation sont liées

Un trajet sur deux en voiture fait moins de 3 kilomètres ! Un sur cinq moins d'un kilomètre, et un sur huit moins de 500 mètres... Ces sauts de puce, avec un moteur froid et à vitesse réduite, consomment proportionnellement beaucoup plus d'énergie qu'un long trajet.


Moteur froid, moteur chaud
Un moteur et un catalyseur fonctionnent "à chaud" après un parcours de 10 à 12 km en circulation fluide, ou de 3 à 4 km en circulation congestionnée. L'énergie utilisée et les polluants émis varient fortement selon les températures du moteur et du catalyseur, on émet plus de polluants et on consomme plus "à froid" : + 80 % au 1er kilomètre, + 50 % au 2ème... Plus de la moitié des trajets en voiture sont donc ceux qui consomment et qui polluent le plus ! De surcroît, l'ensemble mécanique de la voiture souffre à froid : l'usure du moteur est plus importante lorsque les lubrifiants ne sont pas à bonne température, le pot catalytique fonctionne mal.

Les prochaines réglementations européennes sur les moteurs de véhicules devraient apporter des solutions permettant une réduction importante de la pollution "à froid".


Conduire vite consomme plus
Avec un moteur chaud, entre 0 et 80 km/heure, plus une voiture roule vite, moins elle consomme ; au-delà de 80 km/heure, la consommation augmente avec la vitesse.

En ville, du fait des embouteillages, des arrêts et des redémarrages fréquents, une voiture consomme de 20 à 40 % en plus. En outre, 60 % de l'énergie est utilisée par le moteur uniquement pour accélérer et décélérer.


Une conduite souple consomme moins
La consommation dépend également de la conduite : sur un même trajet, elle peut varier de 40% en fonction du conducteur. Voici quelques petits conseils pratiques : à l'arrêt, il est inutile de faire chauffer le moteur, même pour les véhicules diesel. En début de trajet, il est préférable de rouler à vitesse modérée. Durant le trajet, évitez les à-coups et les arrêts répétés ; le freinage dépense beaucoup d'énergie, presque autant pour décélérer que pour accélérer: il faut donc anticiper et utiliser le frein moteur. Dès que possible, changez de vitesse. Enfin, respectez les limitations de vitesse : cela vous permettra de réduire votre consommation d'environ 3,5 %.

Les équipements optionnels sont gourmands
Sur les voitures particulières à essence catalysées, la climatisation de l'habitacle, la direction assistée et d'autres accessoires électriques entraînent souvent une surconsommation d'énergie, qui peut atteindre 1 à 3 litres pour 100 kilomètres parcourus. Sur un véhicule diesel, la climatisation peut faire augmenter la consommation jusqu'à
40 % ; avec un véhicule essence, jusqu'à 20 %. Cela correspond à une surconsommation annuelle de 7%. Bien sûr, elle est accompagnée d'une sur-pollution...

Le choix et l'entretien de son véhicule


Choisissez un véhicule propre et adapté à vos besoins

Plusieurs critères influent sur le choix d'une voiture particulière, en particulier la consommation. A l'usage, la consommation dépend cependant beaucoup de la conduite et de l'utilisation de la climatisation ; en milieu urbain, la différence peut aller jusqu'à 50%.

Le carburant utilisé pour le véhicule est également important. Aujourd'hui, il est possible de choisir entre plusieurs sources 
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d'énergie : principalement le gaz (GPL, GNV, biogaz), l'électricité, l'essence, le diesel. 

Les citadins ne supportent plus le bruit des transports

Les moyens de transport sont la principale source de bruit, une voiture seule produit déjà 80 décibels. A un carrefour très fréquenté, le bruit peut atteindre 90 décibels !
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Un Européen sur quatre se plaint du bruit, un sur deux dans les villes. Cette gêne peut devenir très importante : durant la journée, la moitié des habitants d'une ville est exposée à un niveau sonore de 55 dB, un tiers à 55-65 dB, et 15 % à plus de 65 dB, qui est le seuil où apparaît une forte gêne. Or, 80% des nuisances sonores en ville sont dues aux voitures.

La réduction du trafic et une meilleure fluidité permettraient de baisser significativement le niveau de ces nuisances. En extérieur, une réduction de 3 décibels équivaut à une baisse de moitié du niveau sonore !

Au niveau européen, des réglementations fixent désormais des normes en matière de bruit des véhicules. Il reste encore à l'automobiliste à adapter sa conduite aux besoins de la route

Les bruits routiers dans une ville :
Une rue résidentielle : 60 dB
Une voie de transit : 
70 dB
Un carrefour à feux : 80 dB
Un noeud routier très fréquenté : 90 dB


Entretenez votre véhicule pour réduire vos factures de carburant !
Pour tous les types de véhicules particuliers, un entretien régulier accompagné des bons réglages permet d'éviter une surconsommation. Il faut veiller à la santé des diverses fonctions du moteur : l'allumage, la carburation et l'injection. En ville, un moteur mal réglé peut entraîner jusqu'à 50 % de consommation supplémentaire. Il est également important de vérifier la pression des pneus, un déficit de 0,3 bar entraînant une surconsommation de 3%.

Les voitures prennent trop de place


Les villes sont au bord de l'asphyxie

Les problèmes de congestion des centres villes préoccupent de plus en plus les citoyens européens. Dans les grandes villes, à certaines heures de la semaine, les voitures sont trop nombreuses pour la taille et le nombre des rues. Alors que cette situation génère des problèmes d'embouteillages et de stationnement dans toutes les villes, le parc automobile et le trafic urbain ne cessent d'augmenter ! Un quart des ménages possède deux voitures...

Les espaces publics urbains sont envahis par les voitures individuelles, les rues leur sont souvent réservées pour la circulation, et les lieux de stationnement envahissent les places et les bords de trottoir. La voiture est pourtant le moyen de transport le plus gourmand en espace : le même déplacement en vélo en consomme quatre fois moins, en autobus jusqu'à trente fois moins !
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La ville est un lieu de vie, son centre peut être convivial et attractif par ses commerces. Il s'agit désormais d'imaginer un partage de la voirie, équitable entre tous ses usagers. Les parcs et les terrasses de cafés remplaceraient agréablement certains parkings...


Quel temps perdu dans les embouteillages !
Que ce soit à l'intérieur comme à la sortie des villes, les embouteillages aux heures de pointe sont une énorme perte de temps : par exemple, on estime que les habitants de la région parisienne y perdent environ 300 millions d'heures par an, ce qui représente 30 heures par an et par habitant, sans compter bien sûr leur temps de déplacement réel 

Le coût réel d'une voiture est sous-évalué

Dans un budget familial, la partie consacrée aux déplacements quotidiens, tous types confondus, est d'environ 10 à 20%. En comparaison, celle du logement est de 26 à 28%.

Il est parfois difficile pour un particulier d'évaluer le coût de revient complet de sa voiture, parce que les dépenses ne sont pas régulières : l'achat d'une voiture neuve, l'assurance annuelle, l'entretien ou les frais de carburant n'interviennent pas au même moment.
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Cependant des études comparatives montrent qu'en Europe, le coût annuel moyen d'une voiture est évalué à environ 6 000 - 9 000 euros, pour un kilométrage annuel de 15 000 km (pour un modèle essence) ou 25 000 km (pour un modèle diesel), soit un budget de l'ordre de 500 à 660 euros par mois.

Or, dans quasiment toutes les enquêtes réalisées, il ressort que les automobilistes sous-estiment le coût réel de leur voiture, le confondant souvent avec le coût d'utilisation (essence, péages, parking).

Les transports collectifs coûtent moins cher

Dans la plupart des grandes villes européennes, un ticket de métro, tramway ou bus coûte environ 1,5 euro à l'unité. Il est valable pour un temps donné (environ une heure) et un espace déterminé, en général l'ensemble de la commune et sa proche périphérie, soit plusieurs kilomètres. Pour un usage très régulier, comme un trajet aller-retour identique cinq jours sur sept, des systèmes d'abonnement permettent de réduire encore le coût du trajet, alors qu'en voiture la dépense reste la même. Pour la banlieue des grandes villes, des transports collectifs (RER, S-Bahn, etc.) transportent les banlieusards jusqu'au centre ville, avec une fréquence renforcée aux heures de pointe.

En Europe, un trajet interurbain de 100 km en train coûte entre 10 et 20 euros, selon les pays. Diverses réductions sont possibles, en tenant compte de la période du voyage, du nombre de voyageurs, etc.

Les compagnies de transports multiplient généralement les offres de réduction, à partir d'abonnement ou de calendriers promotionnels tandis que les coûts de revient d'une voiture particulière ne varient pas en fonction de la saison ou de l'âge du conducteur !
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Tout citoyen dispose d'une palette de solutions pour améliorer son environnement au quotidien. En effet, les trajets sont aujourd'hui journaliers entre domicile et travail, mais également lors des loisirs. 

Pour un même trajet, il est souvent possible de choisir entre plusieurs moyens de déplacement, en particulier dans les villes, où les transports collectifs sont développés : il suffit parfois de modifier quelques habitudes pour retrouver un confort de vie bien appréciable. 

En analysant vos déplacements et par quelques petits calculs simples, vous découvrirez que vous pouvez économiser de la fatigue, du temps et de l'argent. 

Pensez également aux déplacements multimodaux, en combinant différents modes de transport : par exemple, voiture, bus, tramway, vélo, marche à pied !


Les transports collectifs sont efficaces

En utilisant les transports collectifs, tout le monde y gagne ! En ville, les bus, tramways et métros couvrent en général l'ensemble de l'espace urbain. Rappelons qu'une voiture sur deux parcourt moins de trois kilomètres : le même trajet en bus est moins coûteux. Vous polluez beaucoup moins, vous économisez votre argent, votre véhicule, de l'énergie, mais également du temps et du stress !
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De plus, les villes font aujourd'hui beaucoup d'efforts pour moderniser leurs flottes de transports collectifs. Certains moyens sont améliorés ou réadaptés en ville, ainsi les autobus qui utilisent de nouveaux carburants ; les tramways qui roulent souvent en site propre, ce qui les rend particulièrement rapides ; les trolleybus, qui fonctionnent à l'électricité. D'autres techniques, comme les véhicules automatiques légers (VAL), assimilables à des petits métros mais sans conducteurs, sont plus coûteuses mais offrent une grande souplesse dans leur utilisation.

Le vélo et la marche, c'est bon pour la santé !

Notre environnement est sous notre responsabilité... Chaque année, une voiture rejette trois fois son poids en polluants, alors qu'un vélo ne pollue pas. C'est un moyen de transport idéal pour les petits trajets et il est bon pour la santé ! Le vélo peut également être utilisé avec les enfants, par exemple pour les déplacements scolaires.

Une voiture sur cinq fait un trajet de moins d'un kilomètre. A pied, faire 
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500 mètres prend 8 minutes. Vous entretenez ainsi votre forme physique et vous gagnez du temps : vous évitez notamment les attentes aux feux et d'utiliser une place de stationnement inutilement et d'ailleurs souvent difficile à trouver.

Le covoiturage et l'autopartage : un nouvel usage de la voiture


Le covoiturage, c'est plus convivial

En moyenne, une voiture transporte 1,2 passager. Le covoiturage vous permet de partager vos trajets : en utilisant une seule voiture à plusieurs personnes, voisins ou collègues de travail, vous économisez votre propre véhicule, de l'argent et de la fatigue. Vous pouvez utiliser ce système pour les trajets domicile-lieu de travail, mais également pour le transport des enfants 
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vers/de l'école, les courses, les déplacements pour les loisirs, etc.


Propriétaire d'un jour : une pour tous, tous pour une !
Dans un nombre croissants croissants de villes européennes (Berlin, Vienne, Turin, La Rochelle, Zurich et l'ensemble de la Suisse, etc.), différents systèmes pour partager l'usage d'un même véhicule ont été mis en place.

Au départ, l'auto-partage consistait, pour plusieurs personnes, à acheter en commun un véhicule (ou plusieurs) de façon à disposer d'un véhicule lorsque cela s'avère nécessaire sans en supporter seul(e) toutes les contraintes. Avec le succès, des associations ou des coopératives ont pris le relais et il est possible, moyennant une adhésion annuelle, de réserver le véhicule de son choix pour la durée qui convient le mieux.

Des sociétés, publiques ou privées, proposent également des véhicules en libre service pour des locations de courte durée : de la demi-heure à la demi-journée, voire la journée. La tarification est basée sur le temps d'utilisation. Il est souvent possible de rendre le véhicule dans une autre station que celle où on l'a emprunté.

Ce système d'emprunt, de même que l'auto-partage, propose l'utilisation d'un véhicule à la demande. Le reste du temps, ce même véhicule est disponible pour quelqu'un d'autre, ce qui permet de réduire les frais fixes (achat, entretien, assurance) en les répartissant entre tous les utilisateurs. Cela limite également l'espace de stationnement.

Les nouveaux carburants polluent moins
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C'est l'utilisation de carburants fossiles (essence, diesel) qui est la principale responsable de la pollution des véhicules. Il existe désormais de nouveaux véhicules, plus respectueux de l'environnement : GPL, GNV, électrique, biogaz, etc.

L'utilisation de tels véhicules par les citoyens comme par les entreprises et les municipalités (véhicules de service, bus, bennes à ordures, etc.) contribuera à réduire les émissions polluantes.
[image: image38.png]



Partager la voirie

En ville, la voirie est de plus en plus souvent adaptée à d'autres usagers que les automobilistes.

Les cyclistes se plaignent principalement des dangers liés au partage inégal des rues avec les voitures, et au vol de leur vélo. C'est pourquoi les villes réalisent des bandes cyclables, souvent en site propre. On trouve aussi des parkings destinés aux vélos.

Pour les piétons, on élargit certains trottoirs et des rues des centres villes sont aménagées en rues partiellement ou totalement piétonnes.


Voici un exemple comparatif et concret : les différents comportements pour faire les courses d'approvisionnement hebdomadaire de 200 ménages. Deux situations données :
1) un seul achat hebdomadaire de 30 kg de marchandises, en hypermarché situé en périphérie, à 10 km du domicile ; l'hypermarché étant livré par les mêmes fournisseurs que la plate-forme citée ci-dessous ;

2) la même masse d'achats, 30 kg, achetés en trois fois, dans un supermarché situé à proximité du domicile, 500 mètres à pied. Le supermarché en ville est livré par un camion de 12 tonnes à partir d'une plate-forme située 10 km en dehors de la ville.

En comparant le trajet des 200 voitures particulières et les 3 trajets des 200 piétons + le trajet du camion de livraison du supermarché, on arrive à des résultats qui se passent de commentaires :
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	Bruit (Equi par voiture)
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Source : "Transport, énergie, environnement, modes de vie et comportements", A. Morcheoine et J. P. Orfeuil, ADEME, 1999
Des accords internationaux ont été signés

C'est particulièrement au niveau mondial que la situation est préoccupante, c'est pourquoi plusieurs pays ont joint leurs efforts, à travers des accords internationaux, afin de limiter les émissions de gaz à effet de serre et surveiller l'évolution du climat.

En 1992, les Nations Unies ont organisé une conférence internationale à Rio de Janeiro, le "Sommet de la Terre", qui a rassemblé les pays développés, les pays en transition et l'Union européenne. A cette occasion, la "Convention climat" a été élaborée. Les Etats signataires de cette convention se sont engagés à stabiliser leur émission de gaz à effet de serre d'ici à l'an 2000 au niveau des émissions de 1990. Ainsi, l'écosystème pourrait s'adapter naturellement aux changements climatiques. Mais les engagements de Rio n'ont pas été tenus...

En 1997 à Kyoto, des représentants de 159 pays se sont réunis pour une conférence des Nations Unies sur la réduction des émissions de gaz à effet de serre. Un protocole a été adopté, les Etats signataires s'engagent à réduire leurs émissions de gaz à effet de serre durant la période 2000-2012. Des quotas de pollution ont été répartis entre les pays industrialisés : l'Union européenne doit réduire ses émissions de gaz de 8 %, les Etats-Unis de 7 %, le Canada et le Japon de 6 %. Les pays en voie de développement, qui produisent moins de gaz à effet de serre, ne sont pas concernés par ces mesures. Mais certains pays, comme les Etats-Unis ou la Russie, n'ont toujours pas accepté ce protocole !

En novembre 2000, à La Haye, s'est tenue la sixième conférence des parties sur le changement climatique et la lutte contre l'effet de serre, à partir du protocole de Kyoto. Les discussions ont porté sur les difficultés à tenir les engagements de Kyoto : certains pays comme les USA ou le Canada n'ont pas réussi à diminuer leurs émissions de gaz à effet de serre, mais les ont au contraire augmenté. Les pays présents n'ont pas réussi à trouver un accord sur l'ensemble des points évoqués, et ils ont manqué de temps pour finaliser un nouvel accord. Un compromis a cependant été esquissé, qui devrait permettre par la suite de bâtir un accord définitif.

Les gaz à effet de serre concernés par le protocole de Kyoto
Les dispositions de Kyoto concernent six gaz : le CO2 (dioxyde de carbone), le CH4, (méthane), le NO2 (dioxyde d'azote), et trois gaz de substitution des CFC (chlorofluorocarbures) ; certains de ces gaz sont produits par les véhicules.

Cela représente les deux tiers des émissions totales de gaz à effet de serre. En 2012, les émissions de gaz devrait être réduites de 5,2 %
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